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    INTRODUCTION



    
CE PETIT LIVRE A POUR UNIQUE AMBITION de faire connaître à tous les joies et bienfaits du portage pour les bébés et les bambins, de donner envie aux parents de le pratiquer avec leurs enfants et de fournir à ceux qui le pratiquent déjà des arguments permettant de le justifier face à un entourage souvent sceptique, voire critique.


    Il s’inscrit dans une démarche de défense et d’illustration du maternage « proximal », qui inclut également l’allaitement au sein et le sommeil partagé1.


    Les aspects plus pratiques du portage sont abordés dans un autre ouvrage, Peau à peau, d’Ingrid van den Peereboom (Éd. Jouvence).


    Alors que le portage des bébés avait quasiment disparu de nos contrées, au profit des landaus puis des poussettes, on a vu, à la fin des années 70, apparaître dans les rues de nos cités des bébés « accrochés » sur le ventre de leur mère ou de leur père.


    On a appelé ces porte-bébés ventraux des « kangourous » (on verra plus loin qu’en matière de portage, ce n’était pas l’idéal), car ils évoquaient la poche ventrale où les femelles kangourous transportent leurs petits.


    Mis à part cette analogie visuelle, que partageons-nous donc avec les kangourous ? Tout simplement la prématurité de nos petits à la naissance.


    
« Utérus avec vue »



    Si on le compare à d’autres petits de mammifères, le bébé humain naît dans un état d’« inachèvement » et de prématurité très important. Les préhistoriens et les biologistes expliquent que la bipédie, en modifiant la forme de notre bassin et donc le « canal de la naissance », a rendu l’accouchement plus difficile ; que, parallèlement, le cerveau de l’homme – et donc son crâne – a beaucoup grossi sans que le bassin des femmes ne s’élargisse en conséquence ; et que donc, si le bébé humain naissait au même état d’« achèvement » qu’un poulain ou une antilope (qui gambadent moins d’une heure après leur naissance), ce serait de nombreux mois plus tard. Et le cerveau ayant grossi entre-temps, la tête ne passerait jamais par les voies naturelles. Pour résoudre ce « dilemme obstétrical » et faire en sorte que les femmes puissent accoucher vaginalement, il faut donc que nos bébés naissent prématurés.


    Si l’on se base sur la taille du cerveau à la naissance et celle du cerveau adulte, et qu’on rapporte ces mesures à ce qu’elles sont pour les autres mammifères, on peut dire sans se tromper que les bébés humains naissent prématurés d’environ 12 mois. En effet, pratiquement tous les mammifères naissent au moment où leur cerveau atteint 80 % de sa taille adulte, alors qu’à la naissance, le cerveau humain n’a que le quart de sa taille adulte (45 % chez les chimpanzés) et qu’il atteint ces fameux 80 % environ 21 mois après la conception, soit 12 mois après la naissance.


    Cela signifie qu’il y a toute une période, s’étalant sur environ un an, qu’on peut qualifier de « grossesse hors utérus », où le développement des systèmes nerveux, digestif, immunitaire, etc., se poursuit, et où le bébé est complètement dépendant de l’adulte pour sa survie et son bien-être (il ne peut pas se déplacer pour aller chercher sa nourriture, il ne peut pas se déshabiller s’il a trop chaud, il ne peut pas se laver s’il s’est souillé, etc.). Les anthropologues parlent d’ailleurs souvent des nourrissons comme de « fœtus ex utero » !


    Cette immaturité explique le grand besoin de contact physique qu’ont les petits d’homme, de jour comme de nuit. Et c’est ce besoin que permettent de combler le « cododo » la nuit et le portage le jour.


    Certains qualifient d’ailleurs le porte-bébé d’« utérus avec vue » (a womb with a view). À juste titre puisque, porté par sa mère, le bébé retrouve une grande partie des perceptions sensorielles qu’il a connues in utero: le rythme rassurant des battements de son cœur, les gargouillis de son corps, le bercement de ses mouvements, le son de sa voix, le contact de sa peau.


    Signe de cette continuité : dans de nombreuses régions du monde, le porte-bébé évoque l’utérus, soit par sa forme (le capuchon des femmes inuit), soit par ses ornements (chez les Ikas de Colombie, des symboles représentant le placenta sont tissés dans l’écharpe de portage), soit par sa couleur (chez les Dogons du Mali, les écharpes de portage sont teintes d’un bleu indigo qui évoque l’« eau » du liquide amniotique).


    
Le porte-bébé, première invention humaine ?



    Comme l’explique l’anthropologue américaine Katherine Dettwyler2, « certaines espèces animales cachent leurs petits et les laissent seuls pendant plusieurs heures d’affilée, comme la biche qui laisse son faon caché dans les bois, ou la louve ses petits dans sa tanière […] D’autres espèces pratiquent un maternage du “contact permanent”. Soit parce que la précocité des petits (qu’on pense au poulain qui peut courir dans l’heure suivant sa naissance) leur permet de “suivre” la mère tout le temps (cela inclut presque tous les ongulés). Soit parce que les petits sont portés sur le corps de la mère (marsupiaux, la plupart des primates, y compris les humains). Les chimpanzés, les gorilles, les orangs-outans et les humains appartiennent à la catégorie qui “porte” ».



    Le psychanalyste suisse Franz Renggli3 explique quant à lui qu’il existe chez les mammifères trois formes de développement de la relation mèreenfant : les nidifuges, où le petit se déplace dès la naissance comme les adultes, et suit sa mère et son troupeau où qu’ils aillent (buffles, chevaux, antilopes…) ; les nidicoles (souris, chats…), où les petits naissent sans fourrure, les yeux fermés, impuissants, et restent dans un nid pendant un temps assez long ; et enfin les primates, pour lesquels on peut considérer que le « nid » est le corps de la mère, le petit s’agrippant des mains et des pieds à la fourrure de celle-ci, qui le porte de manière ininterrompue pendant toute la première période de sa vie.


    Nous ne sommes donc pas des kangourous (dont les petits sont simplement transportés passivement dans la poche ventrale), mais bien des primates dont les petits participent activement en s’agrippant au corps de leur mère4. La biologie du comportement classe d’ailleurs l’homme dans les primates « porteurs (ou portés) actifs ».


    Le problème, c’est que s’agripper quand il n’y a plus de poils sur le corps du porteur et qu’on n’a pas de gros orteil opposable, ce n’est pas facile !


    Pour le paléontologue Yves Coppens, cette « perte de la toison peut d’ailleurs avoir favorisé la station debout : le bébé ne pouvant plus s’accrocher aux poils de sa maman, celle-ci a peut-être été poussée à se redresser, de manière à libérer ses membres antérieurs pour le tenir contre elle5 » .


    Elle a aussi vraisemblablement entraîné l’invention du porte-bébé, qui remonte « à la plus haute antiquité », et même bien avant !


    Pour beaucoup d’anthropologues, le premier outil inventé par les humains aurait en effet été un porte-bébé. D’après l’archéologue britannique Timothy Taylor, c’est à l’époque d’Homo erectus et d’Homo ergaster que les femmes auraient « inventé le premier artefact vraiment humain : le portebébé, un morceau de peau animale noué de façon à former une poche portée en bandoulière » (que certains peuples utilisent toujours). Pour lui, « l’invention apparemment triviale du papoose, ou porte-bébé, il y a environ un million huit cent mille ans, a été déterminante, car elle a permis de prolonger et d’intensifier la période de développement cérébral chez le nourrisson, qui a culminé avec l’émergence du langage 6 » .


    En permettant aux nouveau-nés préhumains de baigner tout un temps dans la culture de leur groupe (et pas seulement dans le liquide amniotique), le portage aurait sans doute joué un rôle décisif dans l’essor de l’humanité. Le porte-bébé, outil de civilisation ?


    
L’« habitat naturel » du bébé



    Pour ce qui est de la façon de s’occuper de ses petits, l’homme, on l’a vu, se classe parmi les primates porteurs. Or tout se passe comme si, en Occident au cours des derniers siècles, il s’était transformé en nidicole, mettant ses petits dans des nids plus ou moins douillets (lits, berceaux, transats, parcs…) où ils sont censés rester tranquillement, endormis ou éveillés, pendant que les adultes vaquent à leurs occupations.


    Le problème est que les besoins des bébés, eux, n’ont pas changé. Et que le berceau dont ils ont besoin, c’est le « berceau qui marche », constitué par le corps de leur mère.


    Pour le Dr Nils Bergman, spécialiste sud-africain du portage kangourou pour les prématurés, l’« habitat » naturel du bébé après la naissance, c’est bien le corps maternel. Quand on le sépare de cet « habitat », il a, comme tous les petits mammifères, une « réponse de protestationdétresse » (le « cri de détresse à la séparation », en anglais SDC : separation distress call). « La réponse de protestation est une activité intense ayant pour objectif de permettre au bébé de retrouver son habitat ; la réponse de désespoir est une réponse de survie à la privation, avec baisse de la température du corps et du rythme cardiaque, induite par une augmentation massive du taux des hormones de stress […] La première violation, le pire des cas, pour tous les nouveau-nés, est la séparation d’avec leur mère, leur habitat normal 7. »



    Pas étonnant donc, comme on le verra plus loin, que les bébés beaucoup portés pleurent moins (pas besoin de protester) et se développent mieux (pas besoin de s’économiser pour survivre à la privation).
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